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DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 15 SEPTEMBRE 1869. 


PRÉSIDENCE DE M. CLAUDE BERNARD. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Vote au sujet d’une réclamation de M. Paul Thenard, 
relativement au chauffage des vins; par M. Pasreur. 


« Notre confrère M. Paul Thevard a présenté au Conseil général de la 
Côte-d'Or, dans sa séance du 23 août dernier, une réclamation de priorité 
en faveur de M. de Vergnette-Lamotte, son compatriote, relativement au 
chauffage des vins. (Voir le numéro du 9 septembre courant du Journal 
d’ Agriculture de M. Lecouteux.) Je proteste, de la manière la plus formelle, 
contre le récit erroné de M. Thenard. Les prétentions qu'il met en avant 
ne sont que la reproduction, en d’autres termes, d’une réclamation faite, 
il y a trois ans, par MM. de Vergnette et Quesneville, dans le Moniteur Scien- 
tifique. J'ai répondu, sur-le-champ, dans ce même journal, par une Com- 
munication dont j'ai l'honneur de déposer un exemplaire sur le bureau de 
PAcadémie. 

» J'adresse aujourd’hui même à chacun des Membres du Conseil géné- 
ral de la Côte-d'Or un exemplaire de cette même brochure, » 

C. R., 1869, 2° Semestre. (T. LXIX, N° 41.) 8 
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HISTOIRE DES SCIENCES. — Question des Manuscrits de Pascal, Galilée, etc. ; 
par M. Cnasses. 


14 

« Lorsque, dans les premiers jours de juillet 1867, j'ai eu l'honneur de 
communiquer à l’Académie certains Documents qui prouvaient que Pascal 
aurait eu connaissance des lois de l'attraction et aurait eu même des rela- 
tions avec le jeune Newton, je n’agissais pas avec précipitation; car c'était 
depuis 1861, en novembre, qu’un individu, se disant archiviste paléographe 
et faisant commerce de titres généalogiques, me procurait ces Doeuments 
étrangers à la spécialité de son commerce, de la part du possesseur qui me 
les faisait proposer. Je connaissais donc l’importance scientifique de ces 
Documents; je savais, en outre, que je ne possédais pas toute la collection ; 
j'insistais pour qu'on me la livrât tout entière; mais on me répondait que 
le possesseur, qui l'avait rapportée d'Amérique, où elle avait passé en 1791, 
se plaisait à parcourir toutes ces Pièces, et ne voulait les livrer qu’à son 
loisir. J'ai donc dû, on le conçoit, quand M. Le Verrier, en séance de PA- 
cadémie, le 19 août 1867, m'a demandé de qui je tenais les Documents, et 
de déclarer tout ce qui en existait, me refuser à satisfaire à sa demande. 
Car publier dès ce moment de qui je les tenais, c'était provoquer tout aus- 
sitôt, auprès de celui qui me les proposait, des offres auxquelles il n’aurait 
pas résisté. C’était compromettre le sort de ces Documents, que je regardais 
comme précieux. Tout le monde, assurément, m'aurait blämé. Je ne pou- 
vais pas dire non plus que les quelques milliers de Pièces déjà entre mes 
mains étaient les seules de la collection. J’ai donc dù m’abstenir nettement 
de satisfaire aux demandes de notre confrère, sans qu’on en puisse jeter un 
blâme sur ma réserve; d’autant plus, et l'Académie le sait parfaitement, que 
J'invitais avec insistance toutes les personnes que la question pouvait iuté- 
resser à venir prendre connaissance de la masse des Documents. Et bien 
plus, dés que les objections sont venues de l'étranger, j'envoyais toutes les 
Pieces, soit originales, soit en photographie, à qui m’exprimait le désir de 
les connaître. Pouvais-je faire plus ? 

» Du reste, le grand nombre des Documents, les noms de leurs auteurs, 
la variété des matières scientifiques, littéraires, historiques qui s’y trou- 
vaient traitées, et la parfaite concordance que jy reconnaissais, ne me lais- 
saient aucun doute sur l’authenticité de leur contenu. 

» C’est cet accord entre ces Documents qui m'a permis de toujours 
répondre à toutes les objections qui se sont produites : tellement que lon 
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a cru pouvoir imaginer un faussaire, et bientôt après une association de 
faussaires, qui fabriquaient, même au dernier moment, pour les besoins 
de la cause. 

» Qu'on me permette d’ajouter à ce sujet que précisément la Lettre de 
Jacques IT, qu'invoquait M. Faugère pour s'exprimer ainsi, était connue 
de notre confrère M. Balard, qui l'avait remarquée plusieurs mois avant 
que J'en fisse usage, en explorant, un soir chez moi, avec deux savants 
anglais, le dossier renfermant les Lettres de Jacques II et des deux reines 
Marie et Anne, ses filles. 

» Mais, indépendamment de ce simple fait, je puis dire que tout ce qui 
s’est passé continuellement à nos séances aurait dû écarter l’idée que j'eusse 
recours à des Documents qui n'auraient pas été entre mes mains, par la 
raison que je répondais toujours séance tenante, s’il n’y avait pas quel- 
que empêchement indépendant de ma volonté, à toutes les Communica- 
tions qui arrivaient du dehors. Si j'en étais prévenu par M. le Secrétaire 
perpétuel, au commencement de la séance, je courais chercher les Pièces qui 
pouvaient servir à ma réponse; et si je ne connaissais une Communication 
qu’à la lecture qui en était faite dans le dépouillement de la Correspon- 
dance, je répondais néanmoins en invoquant, de souvenir, les Documents 
qui se rapportaient au sujet; et ces Documents, je ne les faisais point 
attendre le lendemain, c'était toujours dès le matin, de 7 à 8 heures, que 
je les envoyais à l'imprimerie, avec le texte de ma réponse. Les Comptes 
rendus constatent ces faits. 

» Je déclare, en outre, que le vendeur qui m’apportait les Documents 
venait toujours chez moi entre 11 heures et midi, ou de 5 heures et demie à 
6 heures; et, en outre, que jamais je n’ai été chez lui, et que jamais je n’ai 
envoyé personne lui demander aucun Document. 


IT. 


» L’insistance que j'ai mise dans ces derniers temps, pour que M. Le 
Verrier traitât la question astronomique qu'il avait annoncée le 19 avril, 
et que beaucoup deMembres voulaient ajourner après la publication com- 
plète des Mss. de Pascal, prouve que j'avais encore à ce moment une pleine 
confiance dans mes Documents. Mais bientôt après les observations qui ont 
été faites à Florence sur la Lettre de Galilée du 5 novembrer639, dont j'avais 
envoyé une photographie, ont éveillé mon attention, et ont commencé à 
m'inspirer des inquiétudes qui m'ont porté à certaines recherches et à des 
mesures d’information, et même à solliciter de M. le Préfet de police une 
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surveillance, à l'effet de connaître enfin le véritable dépôt dés pièces qui 
m'étaient vendues. L'examen que M. Volpicelli a bien voulu faire faire par 
ses amis, MM. Corridi et Guasti, en l'absence de la Commission de Flo- 
rence, de la dernière Lettre que j'avais envoyée à M. Carbone, est venu 
accroître mes inquiétudes, et j'ai cru devoir adresser à M. le Préfet de po- 
lice une déclaration tendante à ce que, sans continuer davantage les recher- 
ches et la surveillance établie, on procédât à l'arrestation du vendeur, ce 
qui a en lieu. Mais on n’a trouvé chez lui que quelques papiers blancs, pro- 
venant de registres, des plumes, un seul flacon d'encre et quelques fac-simile 
de l'Isographie, quand j'avais espéré qu’on y trouverait la masse des Docu- 
ments dont il ne m'avait livré que des copies et dont une partie considérable 
m'était encore due. Il a refusé d’abord de faire connaître de qui il tenait ces 
Documents. Et il a déclaré depuis que c’était lui qui les fabriquait. M. le 
Commissaire instructeur lui a demandé s’il n'en avait pas eu du comte de 
Menou, en 1861; il a répondu une soixantaine, ajoutant qu'il en avait aussi 
eu un résidu du cabinet de M. Letellier (mais ce cabinet ne renfermait que 
des Hi généalogiques, qui ont été vendues, je crois, vers 1860). 

» Il déclare donc Res a fabriqué depuis 1861 les RÉ plus de 20 000 
certainement, qu'il m'a vendues : il déclare aussi qu'il n’a trompé depuis 
ce temps; dès lors on doit croire qu’il peut tromper encore. | 

» Il trompe en effet, car non-senlement il est convenu, contrairement à 
sa première déclaration, qu'il avait reçu des Documents du comte de 
Menou, mort en 1862; mais une Note de lui, trouvée dans ses papiers, 
porte qu’il a recu en 1861, de ce même comte de Menou, des Documents 
précieux, au nombre d’une vingtaine de mille, que le possesseur n'avait 
pas encore bien explorés, et qu’il lui cédait en échange de quelques titres 
généalogiques et des travaux qu'il avait faits pour lui. 

Peut-on admettre, du reste, qu’un seul individu aurait su composer 
une masse aussi énorme de Documents sur toutes sortes de sujets, quand 
surtout on ne trouve chez lui aucun des matériaux primitifs de livres, 
fragments, essais qu’aurait exigés une telle fabrication. 
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Les Documents dont j'ai eu à entretenir l’Académie ne sont qu'une 
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partie de ceux qu’il m'a livrés; il en est beaucoup d'autres dont je n’ai 
point eu à parler, puisque je devais me renfermer dans une question scien- 
tifique déterminée. 


» Ainsi, indépendamment des nombreuses séries de Galilée, de Pascal, de 
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Louis XIV, de Labruyère, de Molière, de Montesquieu; des séries moins nom- 
breuses de Boulliau, de Mariotte, de Rohault, de Saint-Évremont, de Locke, 
de M% de Sévigné, de Rotrou, de Corneille, de Lafontaine, d'Étienne 
Pascal, de M Périer, de sa sœur Jacqueline, de Maupertuis, de Fonte- 
nelle, de J. Bernoulli, etc., il se trouve un grand nombre de séries d’é- 
poques antérieures : deux mille Lettres au moins de Rabelais, de trés- 
nombreuses Lettres de Copernic, de Christophe Colomb, de Cardan, de 
Tartalea, d'Oronce Finé, de Ramus, de Budée, de Grolier, de Michel Nostra- 
damus, de Calvin, de Melanchton, de Luther, de J.-C. Scaliger, de Dolet, 
de Machiavel, de Michel-Ange, de Raphaël, de Thomas More, de Charles- 
Quint, etc., adressées à Rabelais; de très-nombreuses Lettres et poésies de 
son ami Clément Marot; des Mystères inédits et de nombreuses poésies de 
Marguerite d’Angoulème; des Lettres et de nombreux quatrains en latin 
d'Anne de Pisseleu; de nombreuses Lettres, des poésies et des instructions 
pour son fils, de François I‘; des Lettres et de nombreuses poésies de Marie 
Stuart; plusieurs centaines de Lettres de Montaigne; de très-nombreuses 
Lettres de Shakspere adressées à Larrivay, à Philippe Desportes, à M°le de 
Gournay; des Lettres et poésies de Philippe Desportes lui-même, de Ron- 
sard, de Régnier, du Tasse, de Michel Cervantes, etc. En remontant au 
delà du xvi siècle, je citerai de très-nombreuses Lettres et poésies de 
Dante, de Jean de Meung, de Réné d’Anjou, de Pétrarque, de Boccace, de 
Laure de Cabrière, la mie de Pétrarque, de Clémence Isaure, de Christine 
de Pisan, de Villon, de Charles d'Orléans; de nombreuses Lettres des rois, 
de Philippe-Auguste, de saint Louis, de Philippe-le-Bel, de Charles V, 
Charles VI, Charles VIT; d'Agnès Sorel, de Jacques Cœur; de Comines, 
de Guttemberg, de Brantome; des Lettres et des récits de Jeaune d’Arc, 
écrits les uns par Agnès Sorel, les autres pendant sa détention, par la jeune 
fille, sa compagne de lit à Orléans, qui était admise à la visiter. Comment 
le même individu aurait-il composé, indépendamment de toutes les Pièces 
scientifiques et autres que l’Académie connaît, toutes les Lettres et poésies 
françaises de Dante et de Pétrarque particulièrement? Ou ne peut dire qu’il 
les a empruntées des ouvrages imprimés, qui ne renferment que des pièces 
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en italien. Si l’on en croit certaines Lettres, les pieces de Pétrarque, de 
Laure et de Clémence Isaure auraient été envoyées à Rabelais par son ami 
Nostradamus, qui les avait recueillies à Avignon. 

» La collection s'étend aux premiers temps de l’ére chrétienne, et même 
au delà; car il s’y trouve quelques Lettres et de nombreuses Notes de Jules 


César et des empereurs romains; des apôtres, principalement de saint 


( 650 ) 


Jérôme ; de Boëce, de Cassiodore, de Grégoire de Tours, de saint Augustin, 
de plusieurs rois mérovingiens; un grand nombre de Charlemagne, ainsi 
que d’Alcuin. 

» Voici, à en croire ces Documents, l’origine de ce trésor. L'abbaye de 
Tours était très-riche en Documents anciens. Alcuin, qui en fut abbé, l’en- 
richit encore, en faisant rechercher en Italie et dans les pays étrangers tout 
ce qui pouvait s’y rencontrer. 

» Rabelais, qui était grand amateur de Pièces de ce genre, et qui était 
même stimulé dans ses recherches par François I* et Marguerite d’Angou- 
lème, connaissait ces archives de l’abbaye de Tours, et en fit faire ges co- 
pies et des traductions en nombre considérable. Tout cela se trouvait à son 
ermitage de Langey, dépendant de la propriété des Du Belley, et aurait 
passé dans Ja collection de l’intendant Foucault, mort dans les premiers 
temps du siècle dernier, Membre de l’Académie des Inscriptions. 

» Je ne me porte point garant de ces Pièces. Quelles qu’elles soient, il 
est certain que leur composition, si elles ne sont pas originales, a dü exiger 
un long travail, de nombreux matériaux; et si l’on considère qu’elles 
s'ajoutent à tant d’autres, de tous les temps jusqu’au siècle dernier, et trai- 
tant de tant de matières différentes, on ne peut croire qu’elles soient l’œuvre 
d’un seul individu, d’un seul fabricateur, qui du reste ne sait ni le latin, ni 
l'italien, ni aucune partie des mathématiques ou des autres sciences sur 
lesquelles roule une partie considérable des Documents. 

» Il y a donc un mystère à pénétrer, et jusque-là il n’y a rien à conclure 
avec certitude. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur un tremblement de terre qui vient d’avoir lieu 
à Batna, province de Constantine ; par M. Guxox. 


« Ce tremblement de terre s’est fait sentir le 1° de ce mois, à 8" 15" de 
l'après-midi. L’observateur à qui nous en devons la connaissance, M. le 
D' E. Ollivier, en a été violemment soulevé, à deux reprises, au premier 
étage d’une maison en pierres, qu’il habite. La secounsse à imprimé au sol, 
pendant trois à quatre secondes, avec un bruit particulier, caractéristique, 
dit l'observateur, bruit qu'il avait déjà perçu dans le tremblement de terre 
d’El-Arrouch en 1856 (1), un mouvement ondulatoire très-sec, avec trépida- 


(1) Se rattachant au grand tremblement de terre qui a fait le sujet d’un Rapport très- 
étendu à l’Académie, par un de ses Membres. 
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tion. De divers petits objets placés sur une étagère, les uns ont été projetés 
en avant; d’autres, couchés en arrière de leur base. 

La commotion a été généralement ressentie du nord-ouest au sud-est. 
Elle a été précédée, accompagnée et suivie de phénomènes de divers ordres, 
physiques et physiologiques, rapportés, avec détail, dans une Lettre écrite 
de Batna sous la date du 6 septembre 1869. J'en ai fait un extrait, que je 
mets sous les yeux de l’Académie. » 


Extrait d’une Lettre de M. le D' E. Ollivier, de Batna, en date du G septembre 1869. 


Depuis quelques jours, bien que le thermomètre, à l'ombre, ne dépassät pas 32 degrés 
centigrades, le ciel, couvert d’épais cumulus, nous rendait très-pénible une chaleur écrasante, 
sans rapport avec cette température bénigne et inaccoutumée, mais tenant à un état élec- 
trique très-accentué. 

Les derniers jours du mois d'août avaient été tous orageux, avec un vent très-sauteur, et, 
chaque jour, un gros orage imminent avait avorté. 

Le 1° septembre, comme tous les jours suivants, jusqu’à aujourd’hui, l'atmosphère était 
singulière, et son impression oppressive. J'étais pénétré par un profond sentiment d’inquié- 
tude et de crainte, et, malgré moi, j'observais, me tenant en garde, instruit, par l'expérience, 
de cet état nerveux. A 4! 30", un orage se mit à gronder; une pluie, peu forte, fut prompte- 
ment chassée par un vent soufflant en bourrasques violentes, à ce point que le ciel, alors 
tout couvert d’épais rzimbus, d’un noir violet superbe, produisant de noirs éclairs pourpres, 
d’une grande dimension et très-vifs, fut éclairei en moins de vingt minutes. 

Je croyais tout terminé; mais, à 7*30", deux nuages, noirs et très-denses, nous vinrent 
couvrir, suivant la direction du sud-ouest, par grand calme, et restant immobiles. Deux ou 
trois éclairs brillèrent, et l’on entendit deux sourds roulements de tonnerre... 

A la caserne d'infanterie, le clairon sonnait l’appel des tambours et trompettes, pour aller 
battre la retraite, et il était 8b 15" juste lorsque nous fûmes soulevés violemment, à deux 
reprises, au premier étage d’une maison en pierres que j'habite, par un tremblement de terre 
imprimant au sol, pendant trois à quatre secondes, avec un bruit caractéristique, que 
j'avais déjà perçu dans le tremblement de terre d’El-Arrouch en 1856, un mouvement on- 
dulatoire très-sec, avec trépidation. De divers petits objets posés sur une étagère, les uns 
ont été projetés en avant; d’autres, couchés en arrière de leur base. 

La commotion, généralement ressentie, a été du nord-ouest au sud-est. Elle a donné lieu 
à un phénomène que nous ne saurions passer sous silence. Un enfant de dix-huit mois, celui 
d’un de mes amis, s’endormait près de sa mère : à la secousse, il s’est jeté sur elle, l’enla- 
çant de ses petits bras, inquiet, criant, pleurant, affolé.... On eut toute la peine du monde 
à lui faire lâcher les vêtements auxquels il se tenait convulsivement cramponne. 

Aux casernes, qui ont trois étages, les soldats ont poussé des exclamations et fait un 
tumulte que, j'ai entendu de chez moi, à plus de 100 mètres, de la fenêtre près de laquelle 
je m'étais précipité. Heureusement que, ni là, ni dans la ville, aucun malheur n’a été à dé- 
plorer, et que la population en a été quitte pour des frayeurs bien justifiées et des maisons 


-lézardées, mais non, toutefois, sans quelque appréhension d’un réveil du fléau. 
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Moi-même, j'ose à peine croire à une tranquillité parfaite, car un phénomène que job- 
serve depuis plusieurs jours, et qui peut avoir son importance dans notre position, c’est 
que, dans l’amphithéâtre formé par les montagnes dominant notre plateau (1100 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, et dont Batna forme le centre), le vent, dans l’espace de deux 
heures, passe par toutes les aires de la rose, du sud au nord. La plaine est couverte de 
trombes de poussière se succédant, sur le sol, à des intervalles de 10 à 15 mètres au plus. 
A leur base, le mouvement giratoire semble très-énergique : elles emportent des plumes, du 
papier, des feuilles et autres débris végétaux, à de grandes élévations. Trois ou quatre de 
ces colonnes de poussière, observées dans différentes directions, avaient une largeur d’un 
mètre à deux, et semblaient se confondre avec les nuages, à quelques centaines de mètres de 
hauteur. 

Une autre observation, pour terminer, c’est que, du 1° au 15 août, les étoilés filantes 
ont été très-rares sur notre horizon. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Détails des études spectrales des taches solaires (suite ); 
par le P. Seccur. 
« Rome, 6 septembre 1869. 

» Les détails que j'ai exposés dans ma dernière Communication prouvent 
que l’étude spectrale des taches n’a pas été exécutée superficiellement. Je 
pourrais ajouter nombre d’autres observations pareilles, mais je n’abuserai 
pas de l’indulgence de l'Académie. Je dirai seulement qu’un dessin a été 
fait de toutes les raies principales visibles, avec leur élargissement relatif, 
mais ce long et assez pénible travail ne saurait trouver place ici. 

» Dans cette Communication, Je me bornerai encore à reproduire la tra- 
duction du texte original de quelques observations importantes, dont les 
résultats ont déjà été présentés à l’Académie, mais en termes peut-être un 
peu généraux, de sorte qu’on en a contesté l’exactitude. Je commencerai 
par les phénomènes observés le 20 mai. 

» 11 y avait déjà longtemps que je cherchais, mais sans succès, si des raies 
brillantes, autres que celles de l'hydrogène, se manifestaient aux bords du 
Soleil. Ainsi, je fus bien étonné, le 20 mai, de les trouver en grande 
abondance. Je traduis encore le journal. 


x 


20 mai, 8h30" du matin. — Protubérance merveilleuse près de la tache n° 58. La bande 
du vert, entre les deux raies du magnésium les plus voisines, devient lumineuse ! La troisième 
raie noire devient lumineuse. Voir la marque faite sur la figure donnée par M. Kirchhoff. 
(Cette marque consiste dans un angle /\ qui embrasse les raies comprises entre 1650,5 et 
1653,8, avec le mot brillante; de plus, à la place 1634,9 de l'échelle, sur la troisième raie 
éloignée du magnésium, l'indication renversée.) 

En outre, en dehors du disque, apparaît une raie brillante (x) entre 20 et 21 de la figure 
de Van der Willingen (W}), qui correspond environ à 1435 de Kirchhoff. Cette raie, qui s’il- 
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lumine, correspond au tiers de l’espace compris entre 20 et 21 W, Une raie très-fine, près 
de la raie 32 W., est renversée du côté du rouge. Entre F et 4, il y en a deux autres, très- 
vives : une (z) entre 31 et 32 W. (1961 et 2041,4 K..), l’autre, près de 30 W.; mais celle- 
c1 est une raie brillante, prolongée en dehors du disque, pendant que celle qui est voisine 
ee 32 est une raie renversée. Il y en a une autre (y) près de 30 et 31, mais dans une per- 
sienne, et il est difficile de constater si c’est une raie renversée ou non, à cause de lagita- 
tion près du bord solaire; les raies sont d’ailleurs très-serrées. La raie brillante (z), près de 
F, presque au milieu de l’espace compris entre 31 et 32, paraît être la raie 1994, parce que 
la raie brillante est éloignée de la raie noire d’une quantité égale à la largeur du groupe. 
L'autre raie est dans la persienne, près de 1864, près de la zone brillante, Dans le jaune, 
une raie brillante se prolonge notablement en dehors du disque. 

La facule est au bord, qui paraît ici un peu proéminent : sur la facule, est une énorme pro- 


tubérance, repliée en forme de nuage. Dans cette protubérance, on voit 
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»4 ‘che toutes les raies observées par M.Rayet dans celle de l’éclipse, même celle 
| \ de l'hydrogène près de G, et une autre encore (dont la place n’est pas 
11 indiquée). Une des raies parait coïncider avec lune de celles du magné- 


sium ; elle est renversée. Une autre paraît appartenir au fer; mais la po- 
sition de la dernière n’est pas assez certaine. Peut-être ces substances se trouvent-elles toujours 
dans la chromosphère, mais les raies ne sont-elles pas visibles, à cause de leur faiblesse. La 
tache est peu éloignée du bord, et la facule paraît située moitié dedans et moitié dehors. Elle 
semble un peu proéminente, mais infiniment moins que la protubérance rosée. Dans toutes 
les autres facules qu’on examine, on trouve les raies de l'hydrogène et la raie jaune très-vives, 
mais beaucoup moins qu'’ici,et le vert n’est pas renversé. Ici, toutes les raies brillantes em- 
piètent fortement sur le disque, à une distance égale à celle de la tache au bord dans ce mo- 
ment : elles ont une hauteur plus grande que la moitié du spectre. C’est surtout un spectacle 
nouveau et intéressant, de voir la troisième raie du magnésium isolée devenir renversée, pen- 
dant que les deux autres ne le sont pas, et que, au contraire, l’intervalle devient lumineux. 
Je suis très-sûr de cette particularité, que je distingue parfaitement ; je ne suis pas également 
sûr de la position des autres raies : il y a déjà trois heures que je regarde. 
L'air s’est échauffé et est devenu mauvais : on voit bien encore la raie précédente. La 
raie C a la forme d’une pointe; la raie D, est également pointue; la raie F parait avec des 
nœuds ; la raie y H de l'hydrogène est aussi pointue. La raie D est la plus haute de toutes. 


» D'après ces détails, copiés littéralement dans le journal où ils ont 
été inscrits pendant l'observation, il est facile, de reconnaitre qu’on n’a 
pas fait l'observation avec légéreté, et que l'instrument était bien suffi- 
sant. Le jour suivant, on observa de nouveau, mais la tache avait dis- 
paru. On nota que la raie F avait la forme de nœuds, et que les raies 
de la chromosphère étaient plus vives, mais plus basses que le jour pré- 
cédent; le vert n’était plus renversé. 

» Les jours suivants, on trouve souvent indiqué qu'on n’a pas réussi 
à voir les raies du magnésium renversées. Cependant, nous ne nie’ons 
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pas que cela n'ait pu être observé par d’autres : ces phénomènes sont très- 
fugaces, et c’est peut-être un heureux hasard que d’en constater quelques- 
uns, dans des circonstances favorables. 


» Je passe à la relation que j'ai signalée entre le spectre des taches et ce- 
lui de notre atmosphère, relation contre laquelle on a aussi fait quelques 
objections, 

» Je vais traduire encore le journal : 


29 avril, 8h 30" du matin. — Dans la grandetache, le noyau est divisé en deux. Des zones 
noires très-fortes se développent entre D et les raies du calcium 10 et 11 W; aw delà de 
D, toute cette région est noire comme dans & Orion. Les raies D sont larges et nébuleuses 
aux bords (sfumate). Quoique, dans ie groupe du calcium, les raies soient plus larges, le fond 
cependant reste plus brillant, car il n’y a pas ici de persiennes. La raie C devient lumineuse 
sur le pont qui traverse le noyau; j'ai vu cela trois fois. Mais ailleurs le noir disparait visi- 
blement: renversement partiel certain. On vérifie la règle générale que des persiennes 
très-fortes se produisent là où Kirchhoff trace des raies faibles et nombreuses, L’intervalle 
entre 7 et 9W. (719,5; 850,0 K) est indescriptible, il n’y reste que des filets brillants sur 
une bande de cheveux (sic) noirs; entre 6 (715,5 K) et la raie 9 W., il y a une bande bril- 
lante. 

Dans le vert, il y a comme un brouillard très-sombre, sur lequel brillent les filets lumi- 
neux, aux places déja connues. On met cinq prismes, et tout reste de même : seulement, on 
voit mieux l'intervalle entre D'et D”, mais cette région reste nébuleuse. 


» Ces phénomènes nous rappellent les bandes qui se développent près 
de l'horizon : on cherche à vérifier cette analogie. On résume les observa- 
tions : 


A 5h 58" du soir, la grande tache n° 48 a un double noyau ; la raie € s’évanouit complé- 
tement sur le noyau, et, dans le voisinage, devient nébuleuse (sfwmate), pendant qu’elle 
est très-noire sur le reste du disque. La raie C° de Brewster est très-prononcée, mais elle ze 
s’élargit pas à travers le noyau. On commence ainsi à constater une différence entre l'air et 
les noyaux. Les raies D dans l’air ne sont pas encore nébuleuses, mais elles le sont très- 
fortement dans le noyau. Les persiennes atmosphériques sont très-fortes près de D, du côté 
du rouge, et, lorsqu'on y ajoute le noyau, elles deviennent plus sombres et forment une 
confusion singulière; on y voit briller une raie jaune, vive comme un fil d’or, qui échappe 
à toute absorption. 

On vérifie, près de la raie 84 W. (qui est la raie C° de Brewster), que les persiennes aug- 
mentent par la superposition du noyau. On voit se renforcer fortement les persiennes entre 
7 et 8 de W., car il y a ici la vapeur d’eau (après cela, elle se trouverait aussi dans les 
noyaux). Le ciel est superbe, l’air très-transparent. 

A 6h27", les bandes telluriques commencent à étre très-fortes sur tout le Soleil : celles qui 
sont avant D sont déjà très-sombres, mais elles le deviennent davantage sur le noyau; au 
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delà des raies D, la raie suivante 1135 K. noircit beaucoup; elle devient plus noire dans 
le noyau. Les effets s'ajoutent. La région 9 de Brewster (à 6r 28") se prononce à peine, mais 
elle se renforce sur le noyau ; cette région occupe l'intervalle compris entre 1135,0 et 1200,4 
de K. Dans ce moment, la raie C® égale exactement la raie C en noirceur; mais, lorsqu'on 
met le noyau sur la fente, la raie C est à peine sensible, pendant que la raie Cf ne change 
point du tout. Les persiennes entre C et 7 W. croissent beaucoup dans le noyau. 

A 6433", la région à devient plus sombre dans le noyau. On voit aussi assez bien, dans 
le spectre du disque, des persiennes qui sont très-faibles lorsque le Soleil est très-hant; or 
celles-ci sont celles qui croissent aussi dans le noyau. Dans ce moment, entre 13 et 14 W., 
se trouve un filet brillant comme un fl d’or. Cela prouve que le phénomène n’est pas dû à 
un affaiblissement général, mais seulement à une sélection partielle des rayons. 

Le Soleil est à 1°30/ au-dessus de l'horizon. On voit les raies D se renforcer dans les 
noyaux (6*{o"). Elles sont déjà dilatées et nébuleuses en plein Soleil, mais elles se dila- 
tent davantage dans le noyau. 

Les bandes vertes brillantes ne changent point par l’addition du noyau; au contraire, les 
persiennes deviennent plus foncées encore par cette addition; de sorte qu'il paraît y avoir, 
dans les noyaux, des gaz qui sont de la même nature que ceux de notre atmosphère, mais 
plus denses. 

6:47". Le Soleil est très-près de l'horizon. La région d est très-sombre et elle noircit 
davantage dans le noyau : la raie C est actuellement moins forte que Cf; celle-ci est aug- 
mentée. L’agitation est trop grande maintenant pour pouvoir bien séparer le spectre de la 
tache de celui du reste du disque solaire. 


» À cet extrait du journal, nous ajouterons que, comme résultat général, 
nous avons vu se former des persiennes nombreuses à la même place, soit 
que nous regardassions les noyaux, soit que nous fussions dans des circon- 
stances atmosphériques où un nuage allait paraître; de sorte que nous ne 
croyons pas précipitée la conséquence que ces deux résultats sont dus à la 
même cause. 

» Pour abréger maintenant, nous citerons seulement les dates auxquelles 
nous avons vu la raie f devenir brillante seulement à moitié. 


5 mai. — La raie f devient brillante seulement du côté du rouge; on cherche et on ne 
trouve pas le renversement du magnésium. Grande protubé- 
PRE <e 
Es son UFANEE: 
| | 17 mai. — On voit la raie jaune D, et la raie rouge C à tra- 
| É ; mu é 
4 vers les nuages. La raie f reste noire du côté du violet. Dans la 
Lu : RARE : 
4! 0m ee Le bieg figure de Kirchhoff, cette raie paraît indiquée comme composée 
d de raies plus faibles, nébuleuses. 
11 juin. — La raie bleue f n’est pas tout entière renversée. La raie le paraît un peu à 
lbase.f 


» En général enfin, comme remarque trés-importante et reproduite 


souvent dans le journal, je ferai observer : 
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» 1° Que, si l’oscillation atmosphérique est forte, la confusion des 
éclats du disque et des taches masque une grande partie du contraste qui 
existe entre la photosphère et les taches; 

» 2° Que le même effet est produit par les vapeurs diffuses et l’atmo- 
sphère blanchätre, comme celle que donne le sirocco; 

» 3° Que le grossissement doit être considérable, pour bien séparer les 
effets des différentes parties ; 

» 4° Que les raies brillantes de l’hydrogène empiètent sur le disque; 
mais, lorsque les taches sont près des bords, elles s'arrêtent au noyau; 

» 5° Qu'à la limite du bord solaire, à l’extérieur, les raies noires dispa- 
raissent; mais qu'on ne réussit à constater ce fait qu'avec une atmosphere 
très-calme et sans oscillation sensible au bord, en mettant la fente tangen- 
tielle, et en grossissant beaucoup l’image (au moins 25 centimètres); 

» 6° Que plusieurs fois aussi, malgré ces conditions, on ne réussit pas, 
peut-être à cause des conditions spéciales de l’atmosphère solaire, mais 
que cela n’est pas une raison pour nier l’existence des faits plusieurs fois 
constatés, et trouvés sans aucune prévention; 

» 7° On a essayé plusieurs fois d'employer l’image directe, sans la len- 
tille de grossissement : mais si par ce moyen on réussit, en élargissant la 
fente, à voir la forme des protubérances, on perd une grande quantité des 
détails qu’on peut apercevoir dans l'examen successif fait sur l’image 
agrandie, avec la fente étroite ; 

» 8° On peut en général assurer que, là où existe une facule, la chromo- 
sphère est plus haute, du double ou du triple, que sur le reste du bord 
du Soleil ; 

» 9° Si les Rapports de la dernière éclipse du 7 août, observée en Amé- 
rique, sont exacts (ils sont insérés dans le Galignani), on aurait constaté 
un spectre différent à chaque protubérance, et la Couronne aurait donné 
une raie simple. Si cela est vrai, on voit combien de variétés on doit ren- 
contrer dans cet examen de la chromosphère. On aurait constaté une 
atmosphère différente, par sa constitution, de l'hydrogène à l’état ordi- 
naire. Reste à savoir s1 la raie observée ne serait pas celle de l'hydrogène 
très-raréfié, trouvée par Wullner. Nous attendons avec impatience les 
détails des journaux scientifiques. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Sur la constitution des spectres lumineux ; par M. Lecoe 
DE Boissaupran. | Troisième Note (1).] 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Regnault, 
Edm. Becquerel, Wurtz.) 


« 21. Si l’on examine isolément le spectre du chlorure de calcium avec 
exces d’acide chlorhydrique, on est tenté de croire que ce spectre n’est 
que de deuxième degré et que le groupe élémentaire est constitué par une 
double raie; c’est ce que j'avais admis d’abord. Cependant, si l’on a égard 
à la position des raies dans le spectre du même chlorure de calcium pro- 
duit sans addition d’acide chlorhydrique, ainsi qu’aux analogies évidentes 
qui existent entre les spectres des chlorures de calcium et de strontium, on 
est au contraire conduit à reconnaître que nos doubles raies ne sont que les 
restes de bandes ombrées, ce qui indique un spectre de troisième degré. 
Nous avons, en effet, dans le spectre du chlorure de calcium sans addition 
d'acide chlorhydrique, au moins trois bandes ombrées bien caractérisées, 
savoir : 1° celle qui commence par une raie nébuleuse, dont le centre est 
placé à 626,5, el perd en intensité jusqu'à environ 610,8 : sur cette bande 
viennent se projeter les deux raies vives qui constituent le groupe & du chlo- 
rure de calcium avec excès d’acide chlorhydrique; 2° une bande compre- 
pant une première raie (606,7), distincte des suivantes, et composée elle- 
même de deux raies très-voisines, puis des raies se rapprochant de plus en 
plus et formant un dégradé perdant en intensité depuis 604,4 jusqu'à 596,4 
environ : sur cette bande vient se projeter une faible raie nébuleuse, ayant 
pour longueur d’ondulation moyenne 599,0; 3° enfin, la raie 593,3 se dé- 
grade jusque vers 90,4. 

» Dans le spectre du chlorure de strontium avec excès d’acide chlorhy- 
drique, toutes les bandes sont plus ou moins distinctement dégradées vers 
le violet; cet effet devient plus frappant lorsqu'on fait éclater l’étincelle 
d'induction à la surface de la solution acide ou neutre. 

» 22. Chlorure de baryum avec excès d’acide chlorhydrique (bec Bun- 
sen). Ce spectre diffère considérablement de celui du même chlorure 


(1) L'Académie a décidé que cette Communication, bien que dépassant en étendue les 
\ 


limites réglementaires, serait insérée en entier au Compte rendu. 
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chauffé sans excès d’acide chlorhydrique ; il se compose de cinq groupes 
qui ont pour valeurs 


Différences. 
y milieu 531,2 
tELI _— Tin 
à OI ODA NL ie 
3,9 # 
14002072 D LEE 
8,2 
Id OT 0 , 
Bu 
RER CRETE 
7? >, 732 é 
ea 000 ic 


» 23. Comparaison du spectre du chlorure de baryum avec excès 
d’acide chlorhydrique, et des spectres des chlorures de calcium et de stron- 
tium avec excès d'acide chlorhydrique. 

» L'aspect général du spectre du chlorure de baryum avec exces d'acide 
chlorhydrique se rapproche de celui du chlorure de strontium produit 
dans les mêmes conditions; ces deux spectres renferment cinq groupes 
(dont l’un est double dans le chlorure de baryum), l’ordre des intensités 
est très-sensiblement le même; enfin on aperçoit de suite comme un air de 
famille entre les spectres des trois chlorures de baryum, de strontium et de 
calcium. 

» Cependant, si nous voulons pousser plus loin la comparaison, nous 
rencontrons des divergences notables. Ainsi, nous avons deux raies, au lieu 
d'une seule, dans le troisième groupe du chlorure de baryum. C’est la 
seconde de ces raies qui parait correspondre à la troisième raie du chlo- 
rure de strontium : elle est, du reste, plus intense que la première. Nous 
remarquons ensuite que les différences qui existent entre les termes du 
spectre du chlorure de baryum sont, dans trois cas, à peu près deux fois 
plus petites que celles que nous observons entre les termes des spectres 
des chlorures de strontium et de calcium, et que, dans un cas, il existe un 
intervalle deux fois plus petit encore, ce qui constitue une nouvelle ano- 
malie. Enfin, la position qu’occupe le spectre du chlorure de baryum sur 
l’échelle des longueurs d'onde tendrait à faire supposer inexacte la loi, for- 
mulée plus haut, qui veut que les spectres des métaux analogues marchent 
vers le rouge à mesure que la molécule augmente de poids; car ici nous 
voyons le spectre du chlorure de baryum se placer plus près du violet que 
les spectres du chlorure de strontium et du chlorure de calcium. Toutes 
ces anomalies ne sont qu'apparentes. Remarquons d’abord que, pour 
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égaliser les intervalles des groupes de raies du chlorure de baryum d’une 
part, et des chlorures de strontium et de calcium d'autre part, il nous suffit 
d'admettre que le spectre de troisième degré que nous observons avec le 
chlorure de baryum additionné d’acide chlorhydrique n’est pas un har- 
monique de même ordre que ceux du chlorure de strontium et du chlorure 
de calcium, mais qu’il leur est supérieur. Le fait que les intervalles qui 
nous occupent sont deux fois trop petits, nous conduit à les doubler, ce 
qui nous fait passer à l’octave inférieure de notre spectre du chlorure de 
baryum, et c’est cette octave inférieure qui correspondrait aux spectres 
visibles des chlorures de strontium et de calcium ; appelant 7 l’ordre de ces 
deux spectres, nous aurions 2n pour l’ordre de l’harmonique observé du 
chlorure de baryum. Deux analogies importantes se trouvent ainsi satis- 
faites : 1° celle de l'égalité approchée des intervalles; 2° celle qui veut que 
les molécules plus lourdes vibrent plus lentement. Mais nous avons encore 
à expliquer la présence d’un demi-intervalle dans le spectre du chlorure 
de baryum; ce demi-intervalle n’existant pas dans les spectres des chlo- 
rures de strontium et de calcium avec excès d'acide chlorhydrique, il en 
résulte que les derniers termes du chlorure de baryum ne correspondent 
plus exactement à ceux du chlorure de strontium et du chlorure de cal- 
cium, mais se trouvent alterner avec eux et comme placés en quinconce. 
Il semble donc qu'il devrait y avoir dans nos spectres, s'ils étaient complets, 
des groupes intermédiaires entre plusieurs de ceux qui ont été observés. Ce 
ne seraient pas toujours les groupes de même ordre qui se reproduiraient le 
plus facilement dans les divers métaux. Nous avons déjà fait une semblable 
remarque à l’occasion de la comparaison des chlorures de strontium et de 
calcium ; nous avions alors montré qu'on pouvait quelquefois observer ces 


raies, indiquées par la théorie, en changeant un peu les conditions de lex- 


périence : c’est aussi ce qui arrive dans le cas qui nous occupe; en em- 
ployant une étincelle (1) d’induction, avec ou sans condensateur du cou- 
rant induit, on voit apparaître, aux endroits indiqués par le calcul, des 
raies plus ou moins intenses. J’ai pu ainsi retrouver toutes les raies prévues 
par l’alternance des groupes des trois chlorures de baryum, strontinm et 
calcium, à l'exception pourtant d’une raie du baryum que je n'ai pu recon- 
naître, même en employant un condensateur. La comparaison s'établit 
donc ainsi : 


(1) Au lieu de la flamme du gaz d'éclairage. 


Chlorure de baryum, 


avec excès d'acide chlorhydrique. 
RS NS ee ES 
Harmonique 7 


Harmonique 27 (8° inférieure 


(observé), du spectre visibie). Différences. 
DO  1062,4 
7,0 
(9 (527,7)? (1055,4)? 14,2 
524,1. a 1048 ,2 
7,8 
14,2 


(*) Je n'ai pu voir cette raie. 
(*) Dans l’étincelle, 
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Chlorure de strontium, 
avec excès de HCI. 
AE 

Harmonique z 


(visible) Différences. 
673,0 
T1 
(665,9 19,2 
Gr 
6 659,8 
6,4 
13,4 


Chlorure de calcium, 


avec excès de H CI. 
—— 


Harmonique 7 Diffé- 
(visible). rences,. 
c 633,2 
7,0 
() 626,2 14,0 
730 
a 619,2 
13,6 


_ 
(®) Est très-vive dans le chlorure de calcium sans addition d’acide chlorhydrique et est indiquée 
comme » dans le chlorure de calcium avec excès d’acide chlorhydrique ( dessin n° 2). 


Chlorure de baryum, 
avec excès d'acide chlorhydrique. 
ne == 
Harmonique 7 


Chlorure de strontium, 
avec excès de H CI. 


Chlorure de calcium, 
avec excès de H CI. 


Harmonique (s°inférieure — 2 © — I 
2n du spectre Harmonique » Harmonique 7 

(observé), visible). Différences. (visible). Différences. (visible). Difrérences. 
738 6,4 De 754 

50,2.. 0, 1040,4 14,2 (653,4 Dur 4 (611,8 13,6 
6,4 7,0 6,2 

517,0.. 0,1034,0 < 0 646,4 y 605,6 
GUN, 6,8 5,5 6,6 

513,6.. B 4027,2 G)640,9 () 599,0 12,3 
6,2 5,9 5,7 Be < 

510,5.. () 1021,0 a 635,0 6 593,3 a CAS ,4 
8,2 74 737 L & 

50614 1-11012,8 (©) 627,6 0) 585,6 17 707 176 
Hire 3,3 3,9 4 

504 0 MU R08 0 : 623,3 RTE 


(‘) Dans Pétincelle. Est assez difficile à voir. M. Thalén indique deux raies voisines dont la moyenne 
est 652,6 

(?) Dans l’étincelle, lorsqu'on emploie une bouteille de Leyde. Cette raie assez vive est indiquée par : 
M. Thalén à 612,1. 

(*) Dans l’étincelle avec une bouteille de Leyde. Assez peu distincte. M.Thalén indique une raie à 640,7. 

(*) Léger maximum dans la bande ombrée 9 du spectre du chlorure de calcium, sans addition d'acide 
chlorhydrique (dessin n° 3). 

(5) Dans l’étincelle. Assez bien marquée. 

(5) Dans l’étincelle. A peine visible. 

(°) Dans l’étincelle. Assez bien marquée. M. Thalén indique une raie à 585,7. 

(*) Dans l’étincelle avec bouteille de Leyde. Faible. 


» On voit que, bien que les différences de terme à terme subissent quel- 
ques petites variations, elles restent sensiblement proportionnelles, et que, 
lorsqu'un intervalle est un peu plus grand où un peu plus petit que la 
moyenne dans le chlorure de baryum, le mème fait se reproduit, en sui- 
vant à peu près le même rapport, dans le chlorure de calcium. Dans le 


( 667 ) 

chlorure de strontium, il y a un peu plus d'irrégularité; cela tient sans 
doute à la grande faiblesse de quelques-unes des raies indiquées par la 
théorie, ce qui permet seulement des mesures approximatives, et aussi à la 
largeur et aux contours peu distincts des bandes principales. Si l’on a 
égard à ces difficultés et à l'emploi exclusif d’un simple spectroscope à un 
prisme, on comprendra qu'il puisse y avoir de petites divergences entre 
la théorie et l'expérience dans le spectre du chlorure de strontium (1). Heu- 
reusement, ces divergences sont assez faibles pour permettre de bien recon- 
naître la parenté des trois spectres; en effet, si l’on compare entre eux les 
termes qui se correspondent, on obtient pour la suite des intervalles : 

» 1° En prenant pour base les spectres du chlorure de strontium et du 
chlorure de calcium qui renferment deux premiers intervalles à peu près 
égaux, puis deux autres à peu près égaux entre eux, mais un pen plus 
petits que les deux premiers : 


Chlorure Chlorure Chlorure de baryum. 
de calcinm. de strontium. (8£infre du spectre visible). 
14,0 13,2 14,2 
13,6 13,4 14,2 
1229 11,4 13,0 
11 0 LE 13,0 


» 2 En prenant pour base le spectre du chlorure de baryum addi- 
tionné d’acide chlorhydrique (abstraction faite de d, qui se place dans la 
série des raies alternes), se composant de deux premiers intervalles égaux, 
d’un troisième moitié moindre que les précédents et d’un quatrième égal 
aux premiers : 


Chlorure de baryum. Chlorure Chlorure 
(8° infre du spectre visible.) de strontium. de calcium. 
14,2 1937 14,0 
14,2 13.4 13,6 
6,8 5,5 6,6 
14,4 13,9 13,4 


» Je crois que les rapprochements précédents démontrent suffisamment 
que nos trois spectres sont formés sur le même plan; maintenant doit-on 
comparer, al point de vue mécanique, les raies réellement correspon- 


(1) Depuis ma dernière Communication, j'ai vérifié sus ine “nier des raies 
principales du chlorure de strontium et du chlorure de calcium. Les his aus mes an- 
ciennes et mes nouvelles mesures n'ont atteint queles fractions du millionième de millimetre ; 
cependant j'emploie dans la présente Note les derniers nombres trouvés. 
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dantes, qu’elles soient d’intensités comparables ou non dans les mêmes 
conditions expérimentales, ou bien doit-on comparer les raies telles que 
nous les voyons, et admettre, par exemple, que la force vive qui aurait dû 
produire dans le chlorure de baryum une raie correspondante à Sr.2635,0 
s’est appliquée à la formation de la raie Ba .61027,2 (8° inférieure), et que 
par conséquent c’est cette raie Ba.B qui doit entrer dans les calculs méca- 
niques relatifs à l'augmentation de À, à mesure que la molécule augmente 
de poids? Il me semble que cette dernière manière de voir doit assez peu 
s'éloigner de la vérité. Ce doit être en effet le centre de gravité des forces 
appliquées qu’il importe de connaître, dans ce qui est relatif au calcul des 
effets mécaniques. Quant à expliquer pourquoi certaines raies se pro- 
duisent de préférence à d’autres, il faut attendre d’avoir des documents 
plus abondants. C’est donc ici le cas d’appliquer un principe que j'avais 
ainsi formulé dans mon pli cacheté de 1865 : « Si on veut comparer deux 
» spectres au point de vue mécanique et sous le rapport des masses des 
» molécules qui les produisent, il faut considérer, non pas seulement deux 
» raies correspondantes, mais bien le centre de gravité du spectre ‘entier. 
» C’est ce centre de gravité qui se porte de plus en plus vers le rouge à 
» mesure que la molécule devient plus lourde. » Prenons donc les centres 
de gravité de nos trois spectres : en considérant seulement les raies qui 
nous paraissent être mécaniquement équivalentes, et en éliminant d’abord, 
par cette raison, 0, (1) du chlorure de baryum, nous aurons : 


Chlorure de baryum. nee AE 
RE SET ONEIO. UC CHIC IN 
Harmonique2r Harmoniquen  Harmoniquern Harmoniquen 

(visible). (8€ inférieure), (visible). (visible). 

535,2 1062 ,4 673,0 633,2 

bof, 1048 ,2 659,8 619,2 

517,0 1034 ,0 646,4 605,6 

513,6 1027 ,2 635 ,0 593,3 

506,4 1012,8 6:57 581,7 

2592,3 5184,6 3287 ,5 3033 ,0 


Centres de gravité (2).. 518,46 1036 ,92 647,50 606 ,60 
» Le rapport entre Sr647,50 et Ca606,60 est 1067,4, beaucoup plus faible 


(x) La faiblesse de cette raie fait qu’elle a peu d'importance au point de vue mécanique, 
(2) Comme l’ordre des intensités est à peu près le même dans les trois spectres, nous 
pouvons, je crois, considérer sans trop d'erreur, comme centres de gravité correspondants 
les moyennes arithmétiques des positions des raies. | 
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par conséquent que le rapport qui existe entre 1036,92 et 647,50; mais si 
nous multiplions le centre de gravité du chlorure de strontium, soit 647,50, 
par 1067,4, pour obtenir la position du centre de gravité que nous aurions 
été naturellement portés à attribuer au spectre du chlorure de baryum, 
d’après l’accroissement à peu près régulier du poids de l’atome, depuis le 
calcium jusqu’au baryum, nous obtenons 691,2, nombre qui se trouve 
précisément être le centre de gravité d’un harmonique dont l’ordre 


2 LS FLE TS à ge 
serait —» C'est-à-dire que si le spectre visible du chlorure de baryum est 


le quatrième harmonique, et ceux du chlorure de strontium et du chlorure 
de calcium les deuxièmes de leurs notes fondamentales, le nouvel harmo- 


nique en serait le troisième. Le calcul indique qu’il serait constitué (tou- 
jours abstraction faite de d,) de la manière suivante : 


Différences. 

+ 708,3 
à 608,8 DORE 2 
5, 69,3 7" 2 
RS de 6 
e 675,2 9 

3456,4 

Centre de gravité... 691,28 


» Les différences ne sont que les deux tiers de celles des deuxièmes har- 
moniques; mais ne se pourrait-il pas qu'au point de vue mécanique, des 
harmoniques d’ordres différents pussent être équivalents, de même que 
nous avons vu que des groupes de raies d'ordres différents pouvaient être 
supposés produits par l’application de forces équivalentes? Il y aurait alter- 
nance de même genre dans l’ordre des harmoniques mécaniquement cor- 
respondants, et dans celui des raies. Si nous avions fait entrer d, (1) dans le 
calcul du centre de gravité du chlorure de baryum, nous auriens trouvé, 
pour le coefficient qui relie les centres du chlorure de strontium et du 
chlorure de baryum (troisième harmonique), une valeur légèrement plus 
grande que pour celui qui relie le chlorure de strontium et le chlorure de 
calcium; nous aurious eu pour position du centre du troisième harmo- 
nique 691,7, valeur peu différente de 691,3: 

» En résumé, nous voyons que, malgré de grandes analogies, le spectre 
du chlorure de baryum s'éloigne bien plus de celui du chlorure de stron- 


(1) En prenant, au lieu de 9, seul, le centre des raies 0, et d,. 


De: 
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tium que celui-ci du chlorure de calcium. La marche des propriétés chi- 
miques des trois métaux donne lieu à une remarque analogue. Il me reste 
à signaler une dernière et remarquable différence entre le spectre du 
chlorurure de baryum et ceux de ses congénères. Les bandes ombrées se 
dégradent vers le violet dans les chlorures de strontium et de calcium, 
tandis que c’est vers le rouge que se portent les ombrés lumineux dans le 
chlorure de baryum. Cet effet, déjà perceptible avec le chlorure de baryum 
additionnéd’acide chlorhydrique, esttrés-frappant lorsqu’iln’y a paseu addi- 
tion d’un excès d’acide. La molécule de chlorure de baryum possède donc, 
par rapport à son mouvement de translation, une rotation de sens con- 
traire à celle des molécules du chlorure de strontium et du chlorure de cal- 
cium. Ce fait, tout important qu'il soit, n'implique cependant pas, à mon 
avis, l’existence d’une différence de constitution moléculaire aussi essen- 
tielle qu’on pourrait peut-être le supposer. J'espère revenir plus tard sur ce 
point. » 


M. Mowrucer adresse un supplément au Mémoire qu’il a soumis au Juge- 
ment de l’Académie, le 23 août 1869, sur la « Recherche des racines des 
équations à trois termes de tous les degrés, à l’aide de la cubo-cycloïde ». 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Bertrand, 
Hermite, O. Bonnet.) 


M. A. pe Louruer adresse quelques observations nouvelles, comme 
complément au travail sur le tir qu’il a soumis au jugement de l’Académie, 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Piobert, Séguier, Morin.) 


CORRESPONDANCE. 


ME. Conxazra, nommé Correspondant pour la Section d'Économie rurale, 
adresse ses remerciments à l’Académie. 


7) £ n Qi F S& : r 
L’AcaDémie DE Sranisas, pe Nancy, adresse un exemplaire de ses Mé- 
noires pour l’année 1868. 


M. Le Dinecreur GÉNÉRAL pes Douanes adresse, pour la bibliothèque de 
] . LU LA Ci ° 
l’Institut, un exemplaire de la nouvelle édition du « Tableau des droits 
l? ! . . . 
d'entrée et de sortie, mis au courant jusqu’au 1° août 1869 ». 
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M. ce Direcreur pe La Bigiornèque Narionaze DE Frorence adresse à 
» , . x : AMIS : . . ME 
l’Académie le procès-verbal d'expertise, rédigé par la Commission qui a été 

Là , Q * Là "2 

chargée d'examiner la photographie envoyée par M. Chasles, comme étant 
la reproduction d’une nouvelle pièce autographe de Galilée. 

Après avoir indiqué en détail les diverses preuves qui lui permettent d’af- 
firmer que cette pièce est apocryphe, la Commission ajoute : 

A toutes les remarques qui viennent d’être exposées, la Commission croit devoir ajouter 
que la Bibliothèque Nationale de Florence ne possède pas une seule Lettre autographe de 


x 


Galilée postérieure à l’année 1637. On n’y rencontre, après cette date, qu’une seule signa- 
ture de sa main, qui est évidemment la signature d’un aveugle : elle se-trouve au bas d’une 
Lettre adressée par Galilée au prince Léopold de Médicis, le 13 mars 1639 ab incarnatione 
(c’est-à-dire 1640), Lettre qui a été publiée par Albéri dans le tome VII des OEuvres de 
Galilée, à la page 255. 

La Commission est donc d’avis que la Lettre de Galilée à Rinuccini, du 5 novembre 1639, 
que M. Chasles semble regarder comme autographe, et dont il a envoyé à Florence une très- 
belle photographie le 22 juillet dernier, n’est pas plus de la main de Galilée que l’autre, 
expertisée précédemment. Elle croit donc inutile de procéder à de nouvelles expertises sur 
d’autres Documents sembiables, dont la falsification est évidente. 


Après la lecture de ce Rapport, M. Cnasres s'exprime ainsi : 


« Ce Rapport, dont M. le Secrétaire perpétuel vient de donner lecture 
après ma propre Communication, et dont je n’avais point été informé, ne 
renferme rien qui doive donner lieu à quelque modification de ce que je 
viens de dire à l’Académie. Il confirme le propre jugement de MM. Corridi 
et Guasti, dont j'ai eu connaissance il y a quelques jours, grâce à l’obli- 
geante prévenance de M. Volpicelli. » 


PHYSIQUE. — Note sur les accouplements des piles en séries ; 


par M. Tu. pu MonceL. 


« Dans deux Mémoires que j'ai présentés à l’Académie, les 4 et 
25 juin 1860, j'avais démontré qu’en désignant par a (dans les batteries 
voltaïques disposées en séries) le nombre des groupes réunis en tension, et 
par b le nombre d'éléments réunis en quantité dans chaque groupe, on 
pouvait représenter l'intensité du courant résultant de cet assemblage par 


la formule 
r ñnE 
Ê RL Ur: 


de laquelle on peut déduire que, le maximum de la valeur de I étant 
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atteint lorsque aR — br, le nombre des groupes qu'il faut accoupler en 
tension, pour qu’une pile donnée puisse fournir à travers un circuit égale- 
ment donné r son effet le plus avantageux, est indiqué par la formule 


da = Re 


tandis que le nombre d'éléments de chaque groupe réunis en quantité est 
donné par la formule 

nR 

b — — 

» J'avais en même temps fait observer -que chacun de ces accouplements, 
étant comparé algébriquement aux accouplements faits tous en tension ou 
tous en quantité, pouvait fournir deux limites auxquelles les intensités élec- 
triques deviennent égales de part et d’autre, et que ces limites étaient 
atteintes pour les accouplements par deux, par trois, par quatre, par cinq 
éléments réunis en quantité : 

» 1° Eu égard à la pile disposée en tension, quand la résistance du circuit r 
est égale à la moitié, au tiers, au quart, au cinquième, etc., de Ja résistance 
totale de la pile; 

» 2° Eu égard à la pile disposée entièrement en quantité, quand la résis- 
tance du circuit r est égale à la moitié, au tiers, au quart, au cinquième 
de la résistance d’un seul élément. 

» Enfin je faisais voir qu’entre ces limites on peut avoir avantage à dis- 
poser la pile par séries de deux, trois, quatre, cinq, etc., éléments réunis en 


I : pes SLR SIL ER ET RE RIRe 
quantité, quand les valeurs de r, étant inférieures à PME dE di à 


sont cependant supérieures à Se 
2 3 4 5 

» Toutefois ces résultats n'étant que la conséquence de la comparaison 
des combinaisons en séries avec les dispositions en tension et en quantité, 
rien ne pouvait indiquer si, en comparant entre elles les diverses disposi- 
tions en séries, on ne trouverait pas pour les valeurs limites de r (dans les 
conditions de maximum) des déterminations plus favorabies à chacun des 
systèmes de groupements : c’est ce que j'ai entrepris dans ce nouveau 
travail. 


» Cette fois, je pars des formules 


qui donnent r = 
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et je cherche les valeurs de r correspondantes aux divers systèmes d'accou- 
plements dans leurs conditions de maximum. Or je trouve 


1° Quesia—n, r doit être égal à nR; 


k ñ Last. É : 
ia—-» r doit être égal à _ 
. 7 . A 12 4 
Sid—=z Tr doit être égal à Eu 
9 
2 sis >; n AR 
SA ro € be 
j' it être égal à GC: 
: : 6 PM SRE: 
2° Quesi b —" 7, r'doit être égal à ms 
. + A fe 4 R 
sib—”, r doit être égal à 1 
2 ñn 
: ñ Ag À , , OR 
sb FN LA doit être égal à 2; 
Enfin sib—”, r doit être égal à aies 
ñn 


» On peut donc en conclure que les résistances du circuit extérieur, les 
plus favorables au groupement de la pile en éléments doubles, triples, 
quadruples, etc., correspondent au chiffre de la résistance totale de tous les 
éléments dont se compose la pile, divisé par le carré du nombre d'éléments qui 
constitue chacun des groupes de ces différentes combinaisons. 

» En partant de ce principe, et du chiffre 931, qui représente la résis- 
tance d’un élément Daniel], exprimée en unités métriques de fil télégraphi- 
que de 4 millimètres, on trouve que, pour une pile Daniell de 12 éléments, 
les meilleures conditions de son emploi sont : 


1° En 12 séries d’éléments simples :. ..... Quand r — 11172 mètres. 
2° En 6 séries d'éléments doubles ...... Quand r— 2793 » 
3° En 3 sérics d'éléments triples........ Quandrr2= 1124 ia» 
4° En 4 séries d'éléments quadruples .... Quandr— 698 » 
5° En 2 séries d'éléments sextuples...... Oundr= "3100 à 
6° En 1 série de 12 élements en quantité. Quandr— 77 » 


» Eu prenant la question sous un autre point de vue, on reconnait éga- 


; RU 7 RUN 7 RP RE À PURE 
lement que, quand r est égal à nR, à A ET, RAP A1 à PRES 


air : CE TDR TN : 
à... a ne correspond pas à , à => À 3» à ALT comme sembleraient 


î 
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il 


l'indiquer les limites dont nous avons parlé, mais à 7, à AC AEE à TR 
Vn, ve Va de même que b — 1, V2, V3, V4, etc. 
2, 


» Dans les Mémoires dont j'ai parlé en commençant, j'ai indiqué les 
valeurs de a et de b correspondant à nne intensité donnée I : ces formules 


nl 7 7 


sont 


Mais il faut, pour qu'elles soient applicables, que r soit inférieur à ?R. 
Car ce n’est que dans le cas où b a une valeur supérieure à l'unité, que le 
maximum est atteint avec aR — br. 

» Il est du reste facile, sans le secours du calcul différentiel, de démon- 
trer que le maximum de la valeur de TI, dans l’expression de l'intensité 
des piles en séries, est obtenu quand aR = br. En effet, si l’on ramène à une 
même variable a les différents facteurs qui entrent dans cette formule, nous 
voyons que quand aR = br, aR + br = 24aR. Si l’on fait maintenant va- 
rier les accouplements, sans changer la valeur de r ni de n, on aura, pour un 
autre accouplement, a'R + br, et si l’on rend b’ fonction de 4’, cette ex- 


j ; a?R + zr ; ' 
pression devient — 7 Mais comme on a aussi 


@R + nr 
— —=oak ou a’R+nr—02ar, 


2 


: ækR : 
on entire r———; et, en substituant cette valeur de r dans la première 


expression, elle devient enfin 
a? 
R (£ 2e a') , 


qui représente le dénominateur de la fraction exprimant la valeur de I avec 
le nouvel arrangement de la pile, arrangement dans lequel 4’R n’est pas 
égal à L’r. Or il est facile de voir que cette expression, quelque valeur 
qu'on donne à a’, soit au-dessus, soit au-dessous de a, ne peut jamais être 
aussi petite que 2aR. En effet, si l’on suppose a’ plus petit que a, il exis- 
tera toujours une quantité £ plus grande que, qui, en multipliant a’, pourra 


rendre cette dernière égale à a; de sorte qu’on aura alors a’ — Fe et, en sub- 


stituant cette valeur dans la dernière expression que nous avons obtenue 
9 
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elle deviendra 


(1) R (at + ©) ou (r+5)aR ou fo + Tor. 


Or, comme # est plus grand que 1, cette expression sera toujours plus 
grande que 24R. 

» En supposant a’ plus grand que à, on arriverait au même résultat, car 
en divisant a’ par un facteur # plus grand que l'unité, on pourrait tou- 
jours rendre a’ égal à a, de sorte que l’on aurait 4’ = at; or la substitution 
de cette valeur dans notre formule la ferait devenir 


(2) R(F +ar) ou [+ ler. 


» Il n’y a donc que quand a'=— a que l'expression devient minima, c'est- 
à-dire 24aR. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur la nature des produits de la fermentation 
de la glycérine par les microzymas; par M. À. Bécuawr. 


« Dans de précédentes Communications (1) j'ai étudié la fermentation de 
l'alcool éthylique et de l’alcool méthylique. Il m'a paru intéressant d'étu- 
dier, au même point de vue, en me plaçant dans les mêmes conditions, la 
fermentation des alcools dits polyatomiques. La glycérine est un de ceux-ci. 
M. Redtenbacher l’a vue se transformer en acide propionique sous l'in- 
fluence de la levüre de bière, ce qui a paru très-simple, puisque l'acide 
propionique représente la glycérine moins 2 équivalents d’eau : 

C*H°0*, 3H0 = C‘HO*, HO + 2 H0. 


SR — 


Glycérine. Acide propionique. 


» M. Berthelot (2), de son côté, l’a montrée produisant de l'alcool au 
contact du carbonate de chaux (craie) et d’une matière animale (bromure 
mou et tissu pancréatique). En réalité, le phénomene peut être beaucoup 
plus compliqué, ainsi que je vais essayer de le démontrer. 

» J'ai surtout employé le mélange suivant : 


(1) Comptes rendus, t. LXVIT, p. 558, et t. LXIX, p.210. 
(2) Annales de Chimie et de Physique, 3 série, t. LVII, p. 346. 
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Glycérine purifiée....................,.... 250 grammes. 
Craie de Sens (à microzymas bien mobiles)...... 125 » 
Viande de mouton bien hachée, lavée, fraîche et 
buntide "1er DE PEAR RE CL PAS RE » 
Eañs frais omsiema as né or noe 3000 centimètres cubes. 


» L'appareil étant aussitôt muni de son tube abducteur, la température 
de l'étuve étant de 35 à 4o degrés, on‘constate, dès le lendemain, un dégage- 
ment gazeux, lent, mais régulier. J’insisterai plus loin sur Ja nature des gaz 
dégagés. Huit mois après le commencement de l’expérience, on y a inis fin. 
Le produit de la réaction possède une odeur aromatique pénétrante, sem- 
blable à celle de la fermentation de l’alcool. La liqueur, filtrée et légère- 
ment acide, a été distillée pour séparer les produits alcooliques. Le résidu 
de cette premiere distillation, exactement décomposé par l'acide oxalique, 
a été à son tour distillé. Les acides volatils passent, la glycérine non con- 
sommée par le ferment et les produits fixes restent dans l'appareil. Les 
acides volatils étant transformés en sels de soude, sont ensuite isolés et sé- 
parés par les procédés connus. 

» Dans cette opération, 80 grammes de glycérine avaient échappé à la 
réaction. Les 30 grammes de matière animale contenaient 6%,5 de matière. 
sèche; j'en ai retrouvé 45,9 également desséchée à 100 degrés. Ainsi, pour 
170 grammes de glycérine consommée, il n’y en a que 1£°,6 de matière 
animale. 

» Les ferments étaient représentés par les microzymas de la craie et de 
petites bactéries, évidemment différentes du B. termo (1). 

» Plusieurs opérations, faites dans les mêmes conditions, pour environ 
45o grammes de glycérine transformée, ont fourni : 


Alcool absolu mêlé d’alcools supérieurs. ........... 148 grammes. 
Acide acétique....... Tee SN ee en hui 8 » 
»  distillant de 138 à 144 (propionique). NAS 0 » 
» » de 158 à 165 (butyrique)......... 53 » 
» » de 175 à 182 (valérique}...#...... © 21 » 
» » de 200 à 220 {cuproïque, etc.)..... 18 » 
» Remarque I. — La partie alcoolique des produits de Ja réaction a été 


rectifiée sur le carbonate de soude et sur la soude caustique, dans le but 


- 


(1) Dans une opération semblable à la précédente, mais où la viande avait été remplacée 
par les parties solubles dans l’eau froide et bien filtrées de 250 grammes de viande, les fer- 
opt 9 . k ; 
ments n'étaient autres que les Microzyma cretæ augmentés en nombre et en agilité 


CN 
de détruire les éthers qui. pouvaient s'être formés. Indépendamment de l’al- 
cool ordinaire, J'ai ainsi isolé des produits insolubles dans l’eau, la sur- 
nageant, dont l’étude sera ultérieurement faite. 

» Remarque IT. — Je n’ai caractérisé les acides gras odorants que par 
leur point d’ébullition, voulant plus tard les étudier pour déterminer leur 
identité et les comparer avec les acides normaux, naturels ou artificiels, de 
même nature. Les poids que j'ai inscrits ci-dessus ne peuvent évidemment 
être qu'approchés; mais ils suffisent pour exprimer le sens général du phé- 
nomèêne. 

» Remarque III. — Dans la fermentation caproïque, ete., de l'alcool 
éthylique, il se dégage de l’hydrure de méthyle. Dans celle de la glycérine, 
de l'alcool se produit, et lon peut se demander si les acides gras odorants 
ne sont pas formés, par une action secondaire, aux dépens d’une partie de 
cet alcool. S'il en était ainsi, le gaz des marais devrait se trouver parmi les 
gaz dégagés. J'ai donc analysé le mélange gazeux obtenu. La première 
chose qui frappe, c’est la variation du rapport entre l'acide carbonique et 
la partie non absorbable par la potasse : le tableau suivant en donne une 
idée. Une opération ayant été mise en train le 28 août, on trouve : 


2 septembre. 3 sept. o sept. 9 sept. 11 sept, 
Acide carbonique. +2... ... br se 64 80 85 
Gaz non absorbable par KO..... 43 4x 36 20 10 
100 100 100 100 100 


» L'analyse eudiométrique de la partie non absorbable par la potasse de 
l’un de ces mélanges (du 11 septembre) a donné : 


Gaz prive d’acide ‘carbonique. : .”: :.:...... LL 
OxN EEE INA nee er PS Te 
Reste aprés la détonation.2... . 4403.64. .5 20) 
Reste après la potasse.... ......... rt 5,00) 
Reste après l'acide pyrogallique (azote).... .. .. 14 


» In'y a donc pas de gaz carburé, et le rapport entre le volume du gaz 
combustible et celui de l'oxygène consonimé est bien :! 211. Le gaz non 
absorbable n’est qu’un mélange d'hydrogène et d'azote; c’est donc bien la 
elycérine qui fournit les éléments des acides. 

» Remarque IV. — On peut toujours objecter que la matière animale 
concourt à la formation des produits de ces sortes de fermentations. Je ferai 
seulement observer, ainsi que Je l'ai déjà fait à propos de la fermentation 
de l’alcool, que, si l’on considere la petite quantité de matière animale con- 
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sommée et l'abondance des acides formés, chacun en particulier contient 
plus de carbone que n’en contenait celle-là. La matière albuminoïde a cer- 
tainement une fonction dans le phénomène, mais seulement comme Pali- 
ment plastique des microzymas, et l’on doit considérer qu’elle ne fournit, 
directement au moins, aucun de ses éléments à la formation des nombreux 
composés que j'ai signalés. Les produits des fermentations sont fonction des 
actes chimiques qui s’accomplissent dans l'être qui se nourrit, et en somme 
tous les matériaux de cet être concourent, avec la matière fermentescible, 
à la génération de ces produits qui n’en sont que les termes désassimilés. 

 Rendroue V.— La question de savoir si l’acide carbonique qui se 
dégage dans cette fermentation provient exclusivement du carbonate de 
chaux, comme dans celle de l'alcool, n’est pas tranchée par ce qui précède. 
J'ai disposé des expériences pour la résoudre. 

Dans un prochain travail, je ferai connaître ce que deviennent la man- 
nite et le glycol dans les mêmes circonstances. » 


La séance est levée à 4 heures. D. 
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Mémoires de la Société académique d'Agriculture, des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du département de l'Aube, t. V, 3 série, année 1868. Troyes, 
3869; grand in-8°. 


* 
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Organisation de la Société académique d'Agriculture, des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du département de l’Aube, 6° édition. Troyes, 1869; in-8°. 

Nouveau Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques, publié sous la 
direction du D' Jaccoup, t. XI, DELIR-DYSE, Paris, 1869; in-8°. 

Étude sur l'acier. Examen du procédé Heaton ; par M. GRUNER. Paris, 1 860; 
in-8°. 
= Notes paléontologiques ; par M. E. DESLONGCHAMPS, 7° article, contenant 
la suite du Prodrome des Téléosauriens du Calvados, feuilles 14 et 15, avec 
planche. Caen et Paris, 1869; in-8, 

Description d'un individu de la Dermatemys mawi, espèce américaine de la 
famille des Élodites; par M. A. PREUDHOMME DE BORRE. Bruxelles, 1869; 
br. in-8°. 

Description d'une nouvelle espèce américaine du genre Caiman (Alligator); 
par M. A. PREUDHOMME DE BORRE. Bruxelles, 1869; brochure in-8° avec 
planche. 

Conférences faites à la Faculté des Sciences de Bordeaux : De la régénération 
des vers à soie par l’éducation cn plein air, et de l'hygiène des hôpitaux en 
temps d’épidémie ; par M. JEANNEL. Paris, 1869; br. in-r18. 

Sériciculture. Magnaneries en plein air de M. le D' E. GINTRAC, Directeur 
de l’École de Médecine de Bordeaux. Rapports de M. Micé. Bordeaux, 1869; 
br. in-8°. (2 exemplaires.) 

Sur la dilatation apparente du mercure, etc.; par M. J. BosscHa. Sans lieu ni 
date; opuscule in-8°. (Extrait des Archives néerlandaises.) 

Sur la dilatation absolue du mercure d’après les expériences de M. Regnault; 
par M. J. Bosscua. Sans lieu ni date; opuscule in-8°. (Extrait des Archives 
néerlandaises. ) 

Sur la nature des liquides renfermés dans certains minéraux; par MM. H. 
VOGELSANG et H. GEIssLER, Delft, 1869; opuscule in-3°. (Extrait des Archives 
néerlandaises. ) 

Encore M. lsoard et le Conseil général de l'Aveyron érigé en congrégation 
de l’Endex; par M. L. ViaLLer. Toulouse, sans date; br. in-8°. 

Annuario.. Annuaire de l'Institut royal Lombard des Sciences et des 
Lettres, 1868. Milan, 1868; in-12. 

_ Solenni.. Réunion solennelle de l'Institut royal Lombard des Sciences et 
des Lettres, du 7 aoûl 1868. Milan, 1868; in-8°. 

Memorige.. Mémoires de l’Institut royal Lombard des Sciences et des Lettres. 
Classe des Sciences mathématiques et naturelles, t. XI, 1° fascicule. Milan, 
1868 ; in-4° avec planches. 
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Reale.… Institut royal Lombard des Sciences e4 des Lettres. Comptes rendus, 
2° série, t. I, faseicules 11 à 20; t. IT, fascicules : à 10. Milan, 1868 et 1869; 
20 brochures in-8°. 

Cosmogonia... Cosmogonie. Étude sur les divers systèmes de la créalion de 
l'univers, etc.; par M.T.-C. D6 MosquERA. Lima, 1868; in-4°. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 13 septembre 1869, les ouvrages 
dont les titres suivent : | 

Couservation des vins. Lettre de M. PASTEUR à M, Quesneville. Paris, 1866; 
br."in-8°, 

Considérations sur l’enseignement agricole en général et sur l’enseignement 
agronomique au Muséum d'Histoire naturelle en particulier ; par M. E. CHE- 
VREUL, 1" section : Considéralions générales sur l'enseignement agricole, 
Paris, 1869; br. in-8°. 

Paléontologie française, etc. Terrain jurassique, livr. 18 : EÉchinodermes : 
par M. G. CoTrEau. Texte, feuilles 10 à 12; Atlas, planches 37 à 48. Paris, 
1869; in-0°. 

Mémoires de l’Académie de Stanislas, 1868. Nancy, 1869; in-8°. 

Le Mexique considéré au point de vue médico-chirurgical; par M. le D' L. 
COINDET. Paris, 1867 à 1869; 3 vol. in-8°. {Présenté par M. le Baron 
Larrey.) 

Chute de Moise et des potentats religieux, etc. ; par M. A.S. B. Lyon, 1869; 
in-1 2. 

Annales industrielles, publiées par MM. FRÉDUREAU, H. DE CHAVANNES el 
A. CASSAGNES, liv. 13 à 17. Paris, 1869; in-4° avec atlas in-folio. 

Proceedings... Comptes rendus de l’Associalion américaine pour l’avance- 
ment des Sciences, seizième assemblée tenue à Burlington en août 1867. Cam- 
bridge, 1868; in-8°. 

Proccedings... Procès-verbaux de la Société d’ Histoire naturelle de Port- 
land, t.T, 2° partie, Portland, 1869; in-8°. 

Proceedings... Procès-verbaux de l Association américaine pharmaceutique, 
el seizième réunion annuelle tenue à Philadelphie en septembre 1868. Phila- 
delphie, 1869; in 8°. 

Proceedings... Procès-verbaux de l’Académie dès Sciences naturelles de 
Philadelphie, janvier à décembre 1868, n° 1 à 6. Philadelphie, 1868; 6 bro- 
chures in-0°. | 
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Journal... Journal de l’Académie des Sciences naturelles de Philadelphie, 
nouvelle série, t. VI, 3° partie. Philadelphie, 1869 ; in-4° avec planches. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société philosophique américaine, t.X, 
n® 98 et 79. Philadelphie, 1867-1868; 2 brochures in-8° avec planches. 

Forty-ninth... Quarante-neuvième Rapport annuel des Contrôleurs des écoles 
publiques du premier district scolaire de Penna, comprenant l'année 1867. 
Philadelphie, 1868; in-8°. 

Observations... Observations sur le yenre Unio, avec la description de nou- 
velles espèces appartenant à la famille des Unionides, et des descriptions de nou- 
velles espèces de Mélanides et de Paludines; par M. Isaac LEA, t. XII. Phila- 
delphie, sans date; in-4° avec planches. 

Annual... Rapport annuel du Conseil des régents de l’Institution Smithso- 
nienne pour 1867. Washington, 1868; in-8° relié. 

Monthly... Rapport mensuel du Commissaire spécial du revenu, chargé du 
bureau de Statistique au Ministère des Finances. Washington, 1869 ; in-4°. 

An... Discours prononcé par M. J. QuiNcy-ADaMs, en présence de la So- 
ciété Astronomique de Cincinnati, à l’occasion de la pose de la première pierre 
de l'Observatoire astronomique le 10 novembre 1843. Cincinnati, 1843; br. 
in-6°. 

The... Discours prononcé à la réunion annuelle de la Société Astronomique 
de Cincinnati en juin 1845. Cincinnati, 1845; br. in-8°. 

Annuel... Rapport annuel des Curateurs du Musée de zoologie comparée au 
Harvard College de Cambridge, avec le Rapport du Directeur pour 1868. 
Boston, 1869; br. in-8°. 

Memoirs... Mémoires lus à la Société d'Histoire naturelle de Boston, for- 
mant une nouvelle série du Journal d'Histoire naturelle de Boston, t. T, 
4° partie. Boston, 1869; in-4° avec planches. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société d'Histoire naturelle de Boston, 
novembre 1846, juin, juillet et août 1847, juin 1868 à mars 1869. Boston, 
18/47 à 1869; 21 feuilles in-8°. 

Entomological... Correspondance entomologique de T.-W. Harris, éditée 
par M. S. SCUDDER. Boston, 1869; in-8° relié, avec portrait. 

Proceedings... Procès-verbaux de l’Académie américaine des Arts et des 
Sciences, t. VIT, mai 1865 à mai 1868. Boston et Cambridge, 1868 ; in-8°. 

Proceedings... Procès-verbaux de l’Institut d’Esseæ, t. V, n° 7 et 8. 
_ Salem, 1868; 2 br. in-8°. 

Annals... Annales du Lycée d'Histoire naturelle de New-Fork,t. IX, n°% 1 
à 4. New-York, 1868; in-8°. 
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Investigations.… Recherches statistiques, militaires et anthropologiques des 
soldats américains (querres de la rébellion); par M. B. APraorp-GouLp, Mé- 
moires recueillis et publiés par la Commission sanitaire. New-York, 1869; 
in-8° relié. 

The... Le Naturaliste américain. Magasin populaire et illustré d'histoire 
naturelle, t. II, mars 1868 à février 1869, n° 1 à 12. Salem, 1868 et 1869; 
in-8°. (Publié par l’Académie des Sciences Peabody.) 

Memoirs... Mémoires de l’Académie des Sciences Peabody;t. 4, n° r. 
Salem, 1869; grand in-8°. 

Observations... Observations magnétiques et météorologiques faites à l’Ob- 
servaloire du Collège de la Trinité de Dublin, publiées sous la direction de 
M. M. HumPgreY-Lioyp, t. Il, 1844-1850. Dublin, 1869; in-4° relié. 


ERRATA. 
(Séance du 16 août 1869.) 


Page 470, ligne 8, au lieu de nitrotoluène cristallisé, Zisez bromotoluène cristallisé. 


Page 473, ligne 3, au lieu de Un nitrotoluène fusible à + 66° C., lisez Un nitrotoluëène 
fusible à + 54° C. 


Page 473, ligne 4, au lieu de Une toluidine fusible à + 25° C., lisez Une toluidine fusible 
à + 45°C. 


(Séance du 6 septembre 18609.) 


Page 644, ligne 15, au lieu de les raisins de la vigne, lisez les racines de la vigne. 


